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œufs à coquille, comme les reptiles, qui ne les couvent généralement pas, et le célèbre ornithorynque, un mammifère australien unique doté d’un bec de canard. Les membres antérieurs des oiseaux, transformés en ailes, ne sont pas préhensiles. En conséquence, ils uti-lisent souvent leur bec, dépourvu de dents, pour tenir ou transporter des objets ou de la nourriture. S’ils ont des ailes, tous les oiseaux ne volent pas forcément. Les autruches, par exemple, marchent et courent, mais leurs courtes ailes ne leur permettent pas de vaincre la gravité et leur poids massif. Les manchots, quant à eux, ont des membres antérieurs transformés en ailerons, qui leur permettent de « voler » sous l’eau, mais pas dans les airs. 
Grands séducteurs 
Romantiques et fidèles, les oiseaux ? Tous sont des séducteurs invétérés, mais leur fidélité reste subor-donnée à la nécessité de se reproduire efficacement. Un couple qui ne « fonctionne » pas ne restera pas fidèle. Au-delà de leurs vocalises, les oiseaux sont aussi connus pour leurs parades nuptiales et leurs apparats souvent extravagants, autant d’atouts de séductions nécessaires à la reproduction. Le rôle écologique des oiseaux est aussi essentiel, notamment dans la régula-tion des insectes et des rongeurs, et l’équilibre néces-saire entre proies et prédateurs. 


Qu’est-ce qu’un oiseau ?
Les oiseaux sont des animaux vertébrés à sang chaud (c’est-à-dire capables de réguler physiologiquement leur température corporelle), qui portent des plumes et pondent des œufs à coquilles qu’ils ne laissent pas à l’abandon mais couvent avec soin (à de rares excep-tions près). Notons que d’autres vertébrés pondent des 


Les oiseaux
Les oiseaux sont fortement associés à l’imaginaire des hommes. Tout le monde connaît le chant du coucou, on associe le retour des hirondelles à l’annonce du printemps… évoquant le voyage, la liberté, les oiseaux sont présents presque partout, du centre des villes jusqu’au cœur des océans et aux terres antarctiques. 


W Parade de la Grue du Japon
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Les oiseaux


L’origine des oiseaux : des dinosaures volants !
Le groupe des oiseaux s’est développé depuis la fin du Jurassique, il y a environ 150 millions d’années. Les ancêtres des oiseaux sont des dinosaures théro-podes maniraptoriens, proches cousins du célèbre Vélociraptor. Tous ces animaux avaient le corps cou-vert de plumes primitives qui assuraient une isolation thermique comparable aux poils des mammifères. Parmi eux, seuls les « dinosaures aviens », c’est-à-dire les oiseaux, se sont finalement adap-tés au vol. Les fossiles connus les plus anciens sont ceux du fameux Archaeopteryx, découvert d’abord en Bavière en 


1861, qui vivait il y a quelque 146 millions d’années. Cet animal de la taille d’un pigeon, encore doté d’une longue queue reptilienne et dépourvu de bréchet, ne maîtrisait pas complètement le vol battu. La fin du Crétacé, il y a 65 millions d’années, est marquée par une extinction de masse qui toucha 75 % des espèces peuplant la planète. Parmi les dinosaures, seuls les oiseaux ont survécu. Au cours des 50 derniers millions d’années, ils se sont, à l’instar des mammifères, forte-ment diversifiés, occupant les espaces laissés vacants par les groupes disparus.


Combien d’oiseaux ?
On connaît plus de 10 000 espèces d’oiseaux dans le monde, dont plus de la moitié sont des passereaux. Les tropiques abritent la majorité des espèces. Les latitudes élevées accueillent peu d’espèces ; elles sont adaptées au froid et le plus souvent migratrices. Le groupe des oiseaux est désormais bien connu, mais chaque année de nouvelles espèces sont quand même découvertes. Il s’agit le plus souvent d’oiseaux dont l’existence était connue, sans que les spécialistes se soient aperçu qu’ils constituaient une espèce à part. Plus rares sont les espèces restées totalement ignorées de la science, habitant pour la plupart les forêts tropicales africaines et amazoniennes.
En Europe, seules 400 espèces se reproduisent, certaines largement répandues et très communes, d’autres plus localisées ou très rares. À ce chiffre s’ajoutent des espèces migratrices, fréquentes ou bien égarées, perdues lors de leurs longs trajets migratoires : au total, pas moins de 850 espèces et sous-espèces d’oiseaux s'observent, ou l'ont été au moins une fois, en Europe. 


Inapte au vol, l’Autruche, plus gros oiseau actuel (jusqu’à 150 kg), peut courir à près de 70 km/h


W 


Archæopteryx, l’un des tous premiers oiseaux. Noter la longue queue reptilienne.


W 
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Un plumage multi-rôle
Les plumes des oiseaux assurent plusieurs fonctions, la plus évidente étant de créer la portance lors du vol. Le plumage permet aussi une isolation thermique du corps, l’oiseau pouvant réguler sa température grâce à ses plumes : gonflées et écartées pour évacuer de la chaleur, ou gonflées mais serrées pour emprisonner une couche d’air isolante entre l’extérieur et la peau. Le plumage assure aussi l’imperméabilité à l’eau, grâce à une substance sécrétée par une glande située au-des-sus du croupion, appelée glande uropygienne. Lors de la toilette, l’oiseau récupère les sécrétions huileuses de cette glande et les utilise pour lisser son plumage, qui résiste ainsi à l’eau. Avec un plumage bien entretenu, l’oiseau reste au sec et au chaud quelles que soient les conditions extérieures. Enfin, le motif des plumes four-nit un camouflage face aux prédateurs, ou au contraire attire le regard des femelles.


Les plumes
Aussi spécifiques et indissociables des oiseaux que le sont les poils pour les mammifères, les plumes sont des organes externes produits par l’épiderme. La plume est irriguée et le sang lui apporte les éléments nécessaires à sa croissance. Quand cette dernière est terminée, la plume est une structure morte, composée surtout de kératine, qui lui confère souplesse, légèreté et solidité.


W Sterne caugek pressant sa glande uropygienne lui servant à imperméabiliser son plumage


Vexille interne 


Barbes raides avec barbules


Barbes libres (sans barbules)


Rachis (tige pleine)


Calamus ou hampe (tige creuse)


Vexille externe 


W Plume de buse variable
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Les plumes


La structure des plumes
Une plume est composée de quatre parties principales. La hampe, creuse, est insérée dans la peau et per-met de fixer la plume. Elle se prolonge en une tige appelée rachis, rigide, qui porte des ramifications appelées barbes, lesquelles se ramifient en barbules. Ces barbules sont munies de fins crochets qui assurent la cohésion de l’ensemble. La plume typique est asy-métrique, de sorte qu’on distingue deux vexilles, situés de chaque côté du rachis : un vexille interne et un vexille externe. La structure souple de la plume autour d’un axe rigide offre une imperméabilité à l’air qui assure la portance lors du vol. 
Les différentes plumes
Le nombre total de plumes varie considérablement d’une espèce à l’autre, allant de 1 500 à 3 000 chez les passereaux, à plus de 2 5000 chez les cygnes. Les plumes sont nommées selon la partie de l'oiseau qu’elles recouvrent. Celles du corps sont appelées tectrices (ce sont des plumes dites de couverture). La queue est constituée de rectrices (qui servent d’aérofrein au moment de l’atterrissage), et les lon-gues plumes des ailes sont appelées rémiges (elles assurent la portance lors du vol). Certaines plumes ont une structure spécifique qui leur permet d’assu-rer une fonction particulière. Le duvet, court et épais, assure l’isolation thermique. Les filoplumes, réduites à un long rachis souple surmonté d’un toupet de barbes, servent sans doute à faci-liter la toilette notamment chez les hérons. Enfin, de nombreux oiseaux insectivores, comme les martinets, portent des vibrisses à la base du bec, plumes très sensibles ressemblant à des poils durs, qui les aident à capturer les insectes en plein vol.


La couleur des plumes : chimique ou structurelle ?
Les couleurs arborées par les plumes peuvent avoir plusieurs origines. Les teintes grises, noires ou brunes sont dues à des pigments de type méla-nine, produits par l’oiseau. Les colorations jaunes, orange, roses et rouges sont dues aux caroténoïdes issus de leur alimentation. Ainsi, le rose des fla-mants provient des caroténoïdes des crevettes qu’ils consomment. Les verts, bleus ou violets ne sont pas dus à des pigments mais proviennent d’une réflexion partielle de la lumière naturelle : on parle de « couleurs structurelles ». La micros-tructure de la plume provoque des phénomènes d’interférence et de diffraction : la lumière naturelle est décomposée et seules cer-taines longueurs d'onde lumineuses sont renvoyées. En outre, les cou-leurs structurelles sont souvent perçues différemment selon l’angle de vue, donnant soit des reflets irisés, soit des chan-gements de couleur : la gorge d’un colibri peut ainsi paraître noire vue de côté et devenir bleue ou violette de face !


Pinson des arbres en vol montrant l’ensemble des plumes 


Le bleu du Martin-pêcheur 


Scapulaires


Tectrices


Couvertures sus-caudales


Couvertures alaires


Rectrices


Rémiges secondaires


Rémiges primaires


[
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L’envol
Pour s’extraire du sol, trois stratégies sont possibles : sauter en l’air, sauter dans le vide, ou profiter de cou-rants d’air pour se laisser emporter. Les martinets, par exemple, ont des pattes si courtes qu’ils ne peuvent s’envoler qu’en se jetant dans le vide depuis un pro-montoire – un jeune martinet tombé au sol de son nid n’a aucune chance de survivre. Un albatros posé sur l’eau devra courir sur plusieurs dizaines de mètres avant de décoller par manque de vent, alors qu’il lui suffira d’ouvrir les ailes pour se laisser emporter face à un vent soutenu. Le premier envol est une étape périlleuse pour les jeunes poussins qui quittent le nid. 
| Le vol battu
Pour se maintenir en l’air, un oiseau bat des ailes, en effectuant des mouvements légèrement rou-lés comme s’il ramait dans l’air. Selon l’inclinaison des ailes, le déplacement se fera vers l’avant ou vers le haut, et l’intensité des battements détermineront la vitesse du vol. Certaines espèces pratiquent un vol battu continu, d’autres alternent des phases de vol battu et de vol plané. Les pics par exemple ont un vol ondulé car ils alternent des phases battues montantes et des phases descendantes avec les ailes repliées le 


Les muscles et les tendons qui servent à battre des ailes sont très développés. Les puissants muscles pectoraux (les fameux « blancs » du poulet) sont insérés sur un bréchet (extension du sternum en forme de lame). La forme de l’aile permet aussi d’expliquer sa por-tance. La concavité du dessous de l’aile est favorable à la sustentation, et même à la propulsion. 


Le vol
Pour pouvoir voler, les oiseaux disposent d’adaptations exceptionnelles : outre les plumes, structures portantes souples et imperméables à l’air, ils possèdent un squelette rigide et très léger, formé d’os creux, et des « sacs aériens », qui allègent le poids de l’oiseau tout en augmentant sa capacité respiratoire.


Dotées de courtes pattes et de longues ailes, les hirondelles décollent généralement depuis un point haut


W 


Les limicoles sont des adeptes du vol battu, ici des Barges à queue noire 


[
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Le vol


rimentés et les plus résistants qui se relaient en tête du groupe, car il faut connaître l’itinéraire à suivre et dépenser plus d’énergie pour guider toute la troupe – les pelotons cyclistes n’ont finalement rien inventé !
La plongée
Certains oiseaux aquatiques plongent sous l’eau pour y capturer leur nourriture. Leur mode de déplacement sous l’eau n’est pas sans rappeler le vol aérien. La pro-pulsion dans le fluide aquatique se fait égale-ment grâce aux battements des ailes chez les puffins et les pétrels, qui peuvent descendre à plus de 30 mètres de profondeur pour poursuivre les poissons. Les cormorans utilisent quant à eux leurs pattes pour de propulser sous l’eau. Les manchots des océans austraux sont eux les champions de la nage et de la plongée, avec les ailes transformées en ailerons, véritables nageoires qui peuvent les conduire à plus de 100 mètres de profondeur.


long du corps. Les macareux et les guillemots ont un vol battu rapide, avec des battements d’ailes continus. Plus l’oiseau est gros et lourd, plus ses battements d’ailes sont lents. La forme de l’aile traduit aussi le mode de déplacement privilégié d’un oiseau : courte et ronde pour le vol battu rapide, longue et pointue pour un vol aux battements plus lents.
Le vol plané
Les oiseaux planeurs ont des ailes longues et larges, sou-vent rectangulaires. Les rémiges sont souvent digitées (formant des sortes de longs « doigts » à leur extrémité) afin d’accroître la sensibilité aux légères variations des flux portants d’air. L’inclinaison fine des ailes et de la queue permet à l’oiseau de se stabiliser dans ces cou-rants d’air parfois violents. La plupart des oiseaux migra-teurs diurnes de grande taille utilisent énormément le vol plané pour se déplacer à moindre coût. La montée en altitude se fait en utilisant des ascendances thermiques d’air chaud, par exemple le long de relief ou de grandes villes. Ils se laissent alors porter vers le haut en décrivant des cercles dans cette colonne montante d’air chaud. Il leur suffit ensuite de se laisser glisser en essayant de perdre le moins possible d’altitude, jusqu’à une pro-chaine ascendance thermique. Un aigle peut ainsi quit-ter l’Europe et gagner l’Afrique sans avoir besoin de s’alimenter, en économisant son énergie.
Vols en formation
Certaines espèces effectuent leurs migrations en groupes, au moins familiaux, et forment de grands vols organisés, prenant souvent la forme de V plus ou moins ramifiés. Cette organisation permet aux suiveurs de « surfer » sur les flux d’airs créés par les premiers. Ce sont donc les individus les plus expé-


L’Aigle des steppes peut parcourir des centaines de kilomètres en planant


W 


Le Manchot papou est un plongeur hors pair 
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tions peu viables. Le chant constitue ainsi une aide pré-cieuse à l’identification pour distinguer dans la nature les espèces proches dites cryptiques (camouflées), aux livrées quasiment identiques, telles qu’on en trouve chez les rousserolles ou les hypolaïs. 
Le chant présente aussi des variations indivi-duelles. Chaque mâle a son propre timbre vocal, avec des notes de fréquence et de durée propres, et des enchaînements typiques. Il reconnaît le chant de ses voisins et concurrents et adapte son comportement en conséquence : qu’un mâle voisin habituel chante sur son propre territoire, et il se contentera de signaler sa présence. Mais s’il s’agit du chant d’un mâle inconnu, l’excitation et l’agressivité seront à leur comble car le danger de se faire subtiliser son territoire est alors bien réel.


Parmi les oiseaux, la majorité des passereaux (mais pas tous, à l’image des croassements monocordes des cor-beaux et corneilles) et certains non passereaux (pigeons et tourterelles, albatros, manchots…) développent des capacités vocales hors norme. Le chant a plusieurs fonctions, les principales étant la défense du territoire et la séduction d’un partenaire.
Reconnaître son espèce ou ses proches
Le chant a une signature sonore propre à chaque espèce. Deux espèces proches ont en général des chants bien différents, et la femelle n’est séduite que par le chant de son espèce, ce qui évite des hybrida-


Le chant
Chez de nombreux oiseaux, le chant est un mode de communication essentiel, car il permet la transmission à distance d’informations variées. Désir, défis entre rivaux ou jeux de séduction sont les raisons principales de la débauche sonore qui envahit nos jardins aux beaux jours. Toutefois, les cris et chants des oiseaux répondent à des fonctions multiples et bien plus complexes qu’il n’y paraît.


Goéland railleur appelant ses poussins dans une crèche


Le chant du Rougegorge – régal pour l’oreille – s’entend presque toute l’année. Il lui sert avant tout à défendre son territoire


W 


W 
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Le chant


| Les autres vocalises
Au-delà du chant, chaque espèce possède un répertoire propre de cris aux fonctions variées : cri d’appel, de contact, d’inquié-tude, d’alarme, de détresse, de quémandage… Au sein des vols d’oies ou de grues qui migrent la nuit, les individus communiquent entre eux par des cris ; les hirondelles, lorsqu’elles repèrent un Épervier, poussent des cris stridents répétés, tandis que le Merle noir, inquiet, répète des tut sonores tout en rele-vant la queue. Les sternes, quant à elles, défendent avec vigueur leur nid en harcelant les intrus et en braillant au-dessus. Les jeunes ont souvent des cris particuliers, qui stimulent le nourrissage par les parents.


Dialectes régionaux
Chez les couples fidèles, les par-tenaires se reconnaissent aussi à la voix ; dans les crèches rassem-blant de nombreux poussins, comme chez les flamants ou les manchots, les parents identifient leur poussin à la voix – et ne nour-rissent que le leur.
Chez certains oiseaux chanteurs qui ont de vastes aires de répartition, comme le Pinson des arbres ou le Bruant ortolan, les chants varient géographiquement. On peut parler de véritables dialectes, qui permettent aux individus d’une même population de se reconnaître. Les chasseurs d’ortolans du sud-ouest de la France reconnaissaient d’ailleurs sept dialectes différents parmi les oiseaux qu’ils capturaient en migration. Et pour attirer un ortolan pro-venant de Suède, il fallait utiliser un chant suédois, pas un russe ni un caussenard ! 
Une activité coûteuse en énergie
Lorsqu’un mâle chante, tôt le matin, il transmet aussi d’autres informations à ses voisins et à ses conquêtes éventuelles. Après une nuit de jeûne, être capable de commencer sa journée par chanter à tue-tête aux quatre coins de son terri-toire est un signe de vigueur et de bonne santé. Les mâles plus faibles, ou défendant des terri-toires moins riches en nourriture, devront commencer par s’alimen-ter avant de pouvoir chanter. Les premiers chants du matin sont donc des signaux que la femelle utilisera pour choisir son partenaire.


L’apprentissage du chant
Le chant est en grande partie inné : un poussin mâle isolé dès l’éclosion chantera comme ses pairs quand il sera mature. Toutefois, une partie du chant est aussi apprise en écoutant ses congé-nères, ou même d’autres espèces pour ceux qui sont avides d’imitations. C’est ainsi que les Rousserolles verderolles intègrent parfois des imitations de chants d’espèces africaines qu’elles ont côtoyées durant la mau-vaise saison dans leurs quartiers d’hivernage !


Le Bruant ortolan : pas moins de 7 dialectes différents ! 


La Rousserolle verderolle imite parfois le chant d’autres espèces


[
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à cloaque, et nécessite le plein consentement de la femelle. Pas de contrainte chez les oiseaux, donc (sauf chez les canards, parmi les rares oiseaux dotés d’un pénis ; un mâle indélicat peut forcer une femelle à l’accouplement en lui mainte-nant la tête sous l’eau avec son bec !) Nous évoquerons ici quelques exemples des parades nuptiales parmi les plus extraordinaires que l’on puisse observer en Europe.
| Le vol du pipit
Comme tous les mâles de passereaux chanteurs, le Pipit des arbres chante depuis un perchoir pour défendre son territoire. Il lance inlassablement ses phrases aigües et sonnantes, bec grand ouvert, tourné vers ses voisins. Soudain, il décolle, non pas pour poursuivre un intrus, mais pour monter haut dans les airs tout en continuant à chanter, avant de se laisser tomber en décrivant une longue cloche tout en poussant des sifflets répétés, pour fina-lement se reposer sur une branche dégagée au som-met d’un autre arbre. Ces démonstrations visuelles et sonores compensent le peu d’attrait de son plumage terne, qui lui permet de rester bien caché lorsqu’il est au sol.


L’évolution et l’apparition du vol chez les oiseaux, en transformant leurs membres antérieurs en ailes, les a obligés à s’engager dans une véritable course à l’armement de la séduction, pour arriver à transmettre leurs gènes à la généra-tion suivante. Chez la plupart des oiseaux en effet, le mâle ne dis-pose pas d’organe sexuel externe. La copulation se fait de cloaque 


Les parades nuptiales
Chez les oiseaux, la séduction ne se résume pas au ramage et au plumage, et les parades nuptiales sont souvent très élaborées. La raison en est simple : le mâle n’a aucun moyen de forcer une femelle à s’accoupler, c’est elle qui accepte ou non d’être fécondée. Le mâle doit donc redoubler d’énergie, d’astuces et d’apparats pour la séduire. 


Couple de Grues cendrées en parade 


W 


Pipit des arbres chantant depuis un genévrier surplombant son territoire


W 
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Les parades nuptiales


la petite Chouette de Tengmalm remplit plusieurs cavités d’arbres avec des proies – campagnols et petits oiseaux, qui pourront aussi servir de réserves lors de l’élevage des poussins. Chez les sternes, le mâle va pêcher et rapporte à sa belle des poissons qu’il lui transmet lors d’un rituel bien établi. Par ces offrandes, le mâle prouve à la femelle ses qualités de pêcheur, et montre qu’il sera capable de la ravitailler quand elle couvera les œufs sans pou-voir aller pêcher, puis de nourrir l’ensemble de la nichée après l’éclosion des oisillons. Des offrandes alléchantes et fréquentes témoigneront d’un mâle habile et vigou-reux, et séduiront la femelle convoitée.
Les combats de coqs
Si les parades nuptiales impliquent généralement un mâle et une femelle, les mâles doivent aussi se mesurer les uns aux autres, se jauger, afin d’établir une hiérarchie qui fixera les droits et devoirs de cha-cun. Ces combats sont rares, car ils sont dangereux et peuvent conduire à des blessures irrémédiables. Les combats entre mâles sont d’autant plus fréquents que le nombre de femelles est réduit et que des mâles restent non appariés ; ils essaieront coûte que coûte de trouver un territoire. 


La danse des grues
Les couples de grues sont en général fidèles. Mâle et femelle migrent ensemble en automne, accompa-gnés de leurs jeunes qui apprennent ainsi le chemin à suivre. Dès la fin de l’hiver, le couple commence à parader, encore sur les sites d’hivernage, par exemple en Espagne ou en Champagne pour la Grue cen-drée. Dans les grands rassemblements, on peut voir des oiseaux affairés deux par deux, qui écartent leurs ailes, tendent le cou vers le ciel, sautent et semblent alors suspendus en l’air. C’est une véritable danse nup-tiale à laquelle se livre chaque couple, permettant de souder des liens indispensables à une bonne synchro-nisation lors de la future reproduction. En paradant dès la fin de l’hiver, les grues seront immédiatement « opérationnelles » pour nicher quand elles arriveront sur leurs marais de reproduction, quelque part entre l’Allemagne et la Scandinavie.
Les offrandes des sternes
Chez de nombreux oiseaux, les techniques de séduc-tion ou de consolidation du couple incluent l’apport de « cadeaux », souvent alimentaires. Ainsi, le mâle de 


Deux Tétras lyres mâles se volent dans les plumes pour une femelle 


Chez les sternes, le mâle offre un poisson à la femelle pour la séduire


W 


W 



24


Un territoire à défendre 
Pour illustrer la notion de territoire, le cas des rapaces est intéressant. Dans les Alpes, un couple d’Aigles royaux, par exemple, aura un territoire qui couvre des versants montagneux, avec suffisamment de proies (chamois, marmottes, lièvres…) pour nourrir des pous-sins et survivre à l’hiver, mais aussi des falaises ou des pentes escarpées où il pourra construire plusieurs nids – en général deux ou trois. Sur ce territoire, le couple va tolérer la présence de jeunes oiseaux de passage, mais aucun autre adulte ne pourra y pénétrer sans être pourchassé. Chez l’Aigle botté, présent dans les forêts de chênes du centre de la France, la femelle est plus grande que le mâle, et s’occupe de chasser les intruses, tandis que le mâle se charge de chasser les autres mâles.
Pour vivre heureux, vivons groupés
Lorsque les ressources alimentaires ne sont pas locali-sables a priori, ou qu’elles ne peuvent être défendues de manière exclusive, les comportements territoriaux cèdent la place aux comportements coloniaux. Le ter-ritoire se résume alors au petit espace où sera construit 


Les grands oiseaux ont en général de grands terri-toires, alors que les petits oiseaux peuvent se conten-ter de quelques centaines de mètres carrés. La taille du territoire va dépendre des besoins du couple et de la quantité de ressources disponibles. Les plus grands territoires ne sont pas forcément les plus riches, et ils sont plus difficiles à défendre car leurs frontières sont plus longues.


Territoires, colonies, grégarisme
Comme tous les animaux, les oiseaux exploitent un domaine vital dans lequel ils vont trouver les ressources nécessaires à leur survie et à leur reproduction. Les domaines vitaux de différents individus ou couples peuvent se superposer ; si un tel espace ne peut pas être partagé, on parlera de territoire, que les couples défendent pour garder l’exploitation exclusive de ses ressources. 


Combat d’Aigles royaux dans une clairière 
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Territoires, colonies, grégarisme


dans les taïgas scandinaves et sibériennes, pour ne descendre en Europe de l’Ouest qu’en hiver. Il y forme alors parfois d'impressionnants dortoirs, qui peuvent rassembler pour la nuit plusieurs millions d’individus. Le spectacle de leur arrivée crépusculaire dans les bois où ils dormiront est spectaculaire et mobilise souvent les médias locaux. En janvier 2015, un dortoir comptant plus de deux millions d’oiseaux s’est installé durant une semaine dans le sud de l’Alsace. Durant la journée, tous les pinsons se dispersent dans les campagnes alen-tour pour s’alimenter. 


le nid, sa taille étant souvent déterminée par la distance qui permet d’éviter les coups de bec des voisins. La densité d’occupation peut alors atteindre jusqu’à deux nids au mètre carré chez le fou de Bassan, par exemple. 
Les ressources défendues sur le territoire se limitent aux matériaux servant à la confection du nid. De nombreuses espèces d’oiseaux marins sont coloniales. Ainsi, les Mouettes tridactyles de la côte atlantique vont chercher leur nourriture en mer, mais doivent nicher à terre, sur des falaises protégées des intempéries et des prédateurs. Elles y établissent des colonies, parfois très grandes, mais partagent leurs zones de pêche au large. 
Les Goélands railleurs de Méditerranée nichent aussi en colonie, sur des îlots de sable ou de gravier au milieu de salins tranquilles. L’eau environnante empêche l’accès aux prédateurs. Ces goélands se nourrissent d’in-vertébrés aquatiques vivant en eau saumâtre, dont la présence et l’abondance ne sont pas prédictibles dans les salins. Impossible donc d’établir un territoire et de défendre ses crevettes. Il est par contre efficace de s’or-ganiser en colonie, de partager la défense des nids et les zones d’alimentation quand elles sont découvertes : l’union fait, bien entendu, la force !
Solitaires ou grégaires
Enfin, en dehors des périodes de reproduction, les oiseaux peuvent avoir des comportements plus ou moins grégaires, notamment lorsqu’ils quittent leur territoire de reproduction – c’est le cas de tous les oiseaux migrateurs. 
Parmi les solitaires les plus endurcis, le Rougegorge, cher à nos jardiniers, est original car chaque individu défend un territoire exclusif également en hiver, même s’il est loin de son pays natal. Il n’y tolère aucun congé-nère, s’énervant même parfois de son propre reflet dans une vitre ! Au contraire, les oiseaux les plus gré-gaires formeront de grands rassemblements, comme les canards sur les plans d’eau ou les étourneaux dans les villes, la palme du grégarisme revenant sans aucun doute au Pinson du Nord. Ce petit passereau niche 


Les anatidés d’espèces diverses se rassemblent souvent l’hiver. Ici : Canards pilets, Canards siffleurs, Fuligules morillons, Fuligules milouins et Cygnes de Bewick


Ce Fou de Bassan tente de se faire une petite place 


W 
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dans une nichée, l’un des poussins n’ait pas le même père que les autres.
La polygamie
Parfois, un mâle peut avoir deux ou plusieurs femelles, on parle alors de polygynie. Comme il est difficile pour lui de mener de front le nourrissage de deux nichées ou plus, il laisse souvent une des deux femelles se débrouiller seule ou presque… voire abandonne toutes les femelles, s’il s’était constitué un harem. Les paons, les tétras, les faisans mâles ont plusieurs femelles et les laissent couver les œufs, puis élever seules les poussins. Seuls les mâles les plus forts et les plus sains se repro-


Les couples monogames
La monogamie territoriale est la plus fréquente : un mâle et une femelle forment un couple, qui s’installe sur un territoire. Dans les colonies, les couples seront aussi monogames, même si le « territoire » peut être réduit, dans ce cas, à la proximité immédiate du nid. Cette association en couple peut durer le temps d’élever une nichée, comme chez la plupart des passereaux, ou toute la vie, comme chez beaucoup de rapaces et d’oi-seaux marins. Chez les albatros, dotés d’une très grande longévité (40 ans et plus), certains couples peuvent ainsi théoriquement durer plusieurs décennies. Toutefois les espèces coloniales sont plus souvent infidèles, car les sollicitations sont nombreuses, et il n’est pas rare que, 


Arènes et polygamies
En biologie, la manière dont les mâles et les femelles s’associent pour la reproduction est qualifié de « système d’appariement d’une espèce ». Le nombre de mâle(s), de femelle(s), le type et la durée d’association permettent de reconnaître quelques grands types de système d’appariement, présentés ici. 


L’Accenteur mouchet est un adepte des relations complexes


Chez le Phalarope à bec large, la femelle est beaucoup plus colorée que le mâle
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Les arènes ou « leks »
Les mâles de certaines espèces effectuent des parades collectives sur des sites traditionnels appelés « arènes ». Ce système d’appariement est appelé « lek », et se rencontre par exemple chez les tétras, l’Outarde cane-petière ou encore le Combattant varié. Les parades s’effectuent surtout entre mâles, qui défendent chacun quelques mètres carrés. Il y aura sur l’arène un mâle dominant, des subordonnés, et lorsqu’une femelle viendra visiter l’arène, elle s’accouplera avec le mâle dominant, celui qui est situé au centre de l’arène et que les autres mâles n’osent pas défier. Le territoire défendu par chaque mâle est donc réduit à une petite surface, il ne contient aucune autre ressource que le mâle lui-même. La vigueur du mâle dominant, sa capacité à se faire respecter, seront considérés par les femelles comme un gage de qualité pour la descendance. Chez le Combattant varié, le plumage des mâles indique même en partie leur statut social. Les mâles à collerette blanche ne combattent pas sur les arènes, où ils sont tolérés, mais sont des « satellites » qui rencontrent des femelles aux abords des sites traditionnels de parade.


duisent… Pour attirer des femelles, le mâle défend les ressources dont elles ont besoin pour nicher, ou bien défend directement les femelles contre les autres mâles.
Chez les oiseaux, seules quelques rares espèces ont développé la situation inverse, appelée polyan-drie, dans laquelle c’est la femelle qui a plusieurs mâles. La polyandrie la plus originale et la plus aboutie se rencontre chez les phalaropes : la femelle parade, séduit un mâle, s’accouple avec lui, dépose une ponte que le mâle incubera... puis elle part séduire un autre mâle ! C’est ce dernier qui construit le nid qui accueil-lera « ses » œufs, tandis que la femelle est mobile et ne défend pas de territoire. Comme c’est la femelle qui séduit et le mâle qui couve, c’est elle qui a le plumage le plus coloré, et lui le plus discret.
Il existe chez les oiseaux des systèmes d’appariement flexibles et complexes, dans lesquels l’association entre les partenaires est modulée par les ressources dispo-nibles. S’il y a beaucoup de nourriture, l’Accenteur mou-chet est monogame, mais en cas de pénurie on aura des mâles qui s’accouplent avec plusieurs femelles, et des femelles qui s’accouplent avec plusieurs mâles. 


Battement et sifflement d’ailes, trépignement… Chez l’Outarde canepetière, les parades entre mâles sont très spectaculaires


W 
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oiseaux chanteurs construisent un nid au sol ou sur une branche. Certaines espèces sont cavernicoles, et confectionnent leur nid dans une cavité. 
La meilleure saison pour repérer les nids reste l’hiver, quand les feuilles manquent aux arbres et ne cachent plus certains nids. Au printemps, ce sont les allées et venues des parents qui révèleront l’empla-cement du nid.
| Les oiseaux se cachent pour nicher
Chaque espèce dispose son nid à un emplace-ment particulier. L’Alouette des champs le construit au sol dans… un champ, près d’une zone à végétation peu dense où elle se posera pour ensuite accéder à son nid en marchant discrètement. Le Merle noir le place dans une haie, souvent à hauteur d’homme, bien caché dans la végétation. La Linotte mélodieuse, bien moins discrète, « oublie » de le cacher : ce comporte-ment est à l’origine de l’expression « tête de linotte », qui désigne une personne étourdie ! 
Le nid de la mésange
Chaque année, le mâle de mésange repère et défend quelques cavités d’arbre, dont l’orifice d’entrée cor-


Les oiseaux limicoles déposent des œufs cryptiques à même le sol. Ils se contentent d’écarter quelques cail-loux ou coquillages sur le sable pour éviter les chocs avec les coquilles, ou bien rapprochent des galets du nid pour dissimuler la ponte. La plupart des 


Le nid
Tous les oiseaux pondent leurs œufs dans un nid, qui peut être très rudimentaire, ou au contraire très élaboré. Dans nos régions, les nids les plus impressionnants sont sans doute les grandes plateformes de branches des cigognes, que l’on peut observer sur les toits de certaines maisons alsaciennes. 


Nid de Cigogne blanche, « rechargé » d’année en année


Ce nid de Grand Gravelot est quasiment invisible au milieu des gallets
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Le nid


Certains mâles décorent même leurs nids pour mieux séduire une femelle. On a ainsi constaté chez les Milans noirs que les nids les mieux ornementés avec des lambeaux de plastique étaient plus attractifs pour les femelles ! Succès garanti également pour les moi-neaux qui placent de nombreux mégots de cigarettes dans le nid afin d’en chasser les parasites…
| Réutiliser son nid
Tous les petits oiseaux chanteurs n’utilisent leur nid qu’une seule fois. Vous pouvez donc retirer les petits nids que vous trouvez dans les haies en hiver, vous libérerez ainsi des emplacements où d’autres nids pourront être construits au printemps suivant. Attention toutefois aux nids dans les nichoirs, qui ne seront pas réutilisés par les mésanges, mais qui peuvent abri-ter d’autres occupants en hiver : lérot, muscardin ou reines de guêpe en hibernation. Au printemps, les mésanges videront elles-mêmes le nichoir qu’elles sou-haitent investir s’il y reste un vieux nid. Si un couple de mésange élève deux nichées la même année, il n’utili-sera que très rarement la même cavité pour y pondre. N’hésitez donc pas à poser deux nichoirs dans votre jardin, qui pourront servir l’un après l’autre pour votre couple local de mésanges.
Les oiseaux plus grands peuvent réutiliser le même nid plusieurs années de suite, surtout si la reproduc-tion s’y est bien déroulée. La plateforme sera consoli-dée, épaissie, les vieux nids étant alors beaucoup plus épais que les récents. D’ailleurs, année après année, les fientes des poussins consolident la structure et permettent sa montée en hauteur. Les rapaces et les cigognes commencent leurs parades nuptiales en retapant leur nid usuel, avec par exemple des branches portant du feuillage vert frais, signalant à l’observateur averti que le nid sera sans doute encore occupé cette année-là.


respond à sa taille. Dans ces cavités, il dépose des fragments de mousse, arrachés méticuleusement aux alentours. Lorsque la femelle aura choisi la cavité qu’elle sou-haite occuper, le mâle achèvera la construction du nid : un tapis de mousse, parfois de plusieurs dizaines de cen-timètres si la cavité est profonde, puis des herbes fines et des crins, tissés soigneusement. L’intérieur, tapissé de plumes ou de poils doux récoltés alentour, est en forme de coupe pour accueillir les œufs et la femelle. 
À chacun sa décoration
La forme et la structure du nid, ainsi que la nature des matériaux utilisés, sont propres à chaque espèce. Le nid du Merle noir est une coupe profonde aux parois consolidées avec de la terre ; celui de la Grive musicienne lui ressemble mais comporte toujours un « plancher » dur en boue séchée. Le nid du Pinson des arbres est recouvert de lichens et de mousses, et celui du Chardonneret élégant, tapissé de coton végétal et de lichens, sans mousse ; celui de la Linotte mélodieuse est plus simple, fait d’herbes fines et rempli de fibres végétales blanches. Les fragments de mousses et de lichens sont le plus souvent collés à l’aide de fils de toiles d’araignées.


Un nid douillet de Mésange bleue, avec 4 poussins


Nid de Rémiz couronnée


[


[
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de la coquille est tapissé par une membrane imper-méable, la membrane coquillière, qui empêche le dessèchement tout en permettant les échanges gazeux nécessaires à la respiration de l’embryon.
Combien d’œufs ?
Les oiseaux qui vivent le plus longtemps ont un rythme de reproduction lent. Ils ne pondent qu’un œuf par an, voire un seul tous les deux ans chez l’Albatros hurleur ou le Manchot royal, car l’élevage complet d’un pous-sin dure plus d’un an – les nouveaux couples s’ins-tallent alors que les poussins de l’année précédente sont encore nourris par leurs parents. Chez les petits oiseaux, à durée de vie courte, chaque couple essaie d’élever le plus possible de petits à chaque tentative, pour maximiser les chances d’avoir des descendants. 


La structure des œufs 
La coquille, poreuse, est constituée principalement de cristaux de carbonate de calcium, que la femelle puise dans son alimentation, en mangeant des fragments de coquille d’escargots ou d’autres aliments riches en calcaire. Chez les oiseaux qui vivent en ville, la coquille est souvent plus fine (car les escargots sont moins nombreux) et plus tachetée que celle des œufs pon-dus par leurs congénères des campagnes. Les taches renferment des composants chimiques qui cimentent la coquille et la renforcent. On observe ce phénomène chez les mésanges, par exemple. 
À l’intérieur de l’œuf et jusque dans les premières heures après l’éclosion, l’embryon puis le poussin se développe en absorbant le vitellus (jaune d’œuf), riche en protéines et en lipides. L’albumen (blanc d’œuf) joue un rôle à la fois protecteur et nourricier. L’intérieur 


Les œufs 
Tous les oiseaux pondent des œufs (oviparité), mais les modalités de la reproduction (construction d’un nid, mode de couvaison…) sont variables. Les oiseaux sont les seuls animaux à pondre des œufs tachetés. Contrairement à ce qu’on peut penser, ces taches n’ont pas toujours un rôle de camouflage, mais interviennent dans la robustesse des coquilles. 


Œuf de Goéland argenté prédaté : on distingue l’embryon et le blanc de l’œuf.


Nid de merle contenant 3 œufs 


Nid de balbuzard avec trois œufs de couleur différente pondus par une même femelle
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Les œufs 


n’ont pas le même âge. En cas de disette alimentaire, les plus jeunes, plus chétifs, ont peu chances de sur-vie. Ils peuvent même être mangés par leurs grands frères ou sœurs !
La durée de l’incubation varie selon les espèces ; elle est généralement de deux à trois semaines chez la plupart des petits oiseaux.


Il n’est pas rare de trouver des nids de perdrix ou de mésange avec une quinzaine d’œufs. De plus, la femelle peut aussi moduler la taille des œufs qu’elle pond, pour investir plus ou moins d’énergie dans chaque œuf. Les jeunes femelles pondent souvent des œufs moins volu-mineux et moins nombreux que leurs aînées.
Une grande variété de couleurs
En règle générale, chaque espèce pond des œufs typiques par leurs dimensions, leur forme, leur colora-tion et leur ornementation éventuelle. Si de nombreux œufs sont elliptiques ou coniques, les œufs des rapaces sont souvent ronds et tout blanc ; ceux des pingouins, pondus sur une corniche de falaise, sont en forme de poire pour éviter de rouler et de tomber. Les œufs des espèces qui font leur nid au sol et à découvert sont sou-vent cryptiques, brun ou verdâtre avec de nombreuses taches brunes, qui leur confèrent un mimétisme indis-pensable. Chez une même espèce, on peut aussi noter des variations de couleur ou d’ornementation. 
L’incubation
Les œufs sont généralement couvés par la femelle, par-fois relayée par le mâle. Une seule exception, les phala-ropes : ce sont les mâles qui assurent seuls l’incubation des œufs. La couvaison assure le maintien d’une tem-pérature idéale et constante pour le développement de l’embryon dans l’œuf. Régulièrement, le « couveur » quitte le nid pour s’alimenter. Son partenaire peut aussi le ravitailler, comme c’est le cas chez les rapaces : le mâle chasse et rapporte des proies à la femelle, qui quitte ses œufs le temps du repas.
L’incubation démarre souvent après la ponte du dernier œuf : tous les œufs éclosent en même temps et les poussins ont le même âge. Ce synchronisme est très important chez les espèces dont les poussins quittent le nid dès l’éclosion. Mais chez les rapaces, l’incubation démarre dès la ponte du premier œuf, et les poussins 


Le Coucou, champion du camouflage
Le Coucou gris est un parasite : il pond dans le nid d’une autre espèce afin que celle-ci assure la couvaison de l’œuf puis l’alimentation du jeune individu. La couleur et les décorations de ses œufs rappellent fortement ceux de l’espèce parasitée, pour éviter le rejet de cet intrus. Pourtant, les espèces parasitées ont des œufs variés : brun taché chez les fauvettes, turquoise uni ou taché chez les accenteurs et les rouge-gorges… Il semble que chaque femelle coucou ponde des œufs d’une seule sorte, et parasite donc les espèces dont les œufs ressemblent aux siens, voire uniquement l’espèce qui l’a élevée.


Pendant l’incubation, ce couple de cormorans se partage les tâches
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donc dans le nid et y sont nourris par leurs parents jusqu’à ce qu’ils soient en mesure de le quitter, à pied ou en volant. Les cigognes, les pigeons, les rapaces, les martinets, les pics, les perroquets ainsi que tous les pas-sereaux font partie de ce groupe d’oiseaux nidicoles.
Chez les passereaux par exemple, les poussins naissent généralement nus, avec à peine quelques plumes rudimentaires (duvet) par exemple sur le som-met du crâne. Les paupières sont même fermées, et les très jeunes poussins ne ressemblent pas du tout à leurs parents. La seule partie colorée et bien visible est le bec, qui s’ouvre béant dès que le nid bouge un peu. C’est un réflexe qui pousse les poussins à tendre le cou et ouvrir grand le bec quand ils pensent qu’un de leurs parents revient au nid pour les nourrir. Après quelques jours, les yeux s’ouvrent, du duvet puis des fourreaux de plumes appa-raissent. Plusieurs jours avant l’envol, les poussins ressemblent enfin à leurs parents. 
Chez les oiseaux marins, les pous-sins naissent couverts d’un épais duvet qui les protège du froid ou des intempéries. Quand les poussins sont petits, et avant qu’ils soient capables de réguler seuls leur température corporelle, les parents continuent de les « couver » sur le nid.
Les poussins nidicoles finissent par quitter le nid, mais pas toujours au même stade de développement selon les espèces. Les jeunes chouettes quittent le nid 


Les jeunes peuvent naître nus et aveugles et rester au nid un certain temps (on les qualifie de nidicoles, mot d’origine latine signifiant littéralement « qui vivent au nid »), ou bien éclore à un stade de leur développe-ment plus avancé et quitter très vite le nid (poussins nidifuges, littéralement ceux qui « fuient le nid »).
Les poussins nidicoles
Ces oisillons naissent incapables de se nourrir et de se déplacer seuls. Souvent nus, aveugles et sourds à la naissance, ils dépendent d’un apport en chaleur de l’extérieur pour survivre, ainsi que du nour-rissage par les adultes. Ils restent 


Les poussins
À la fin de l’incubation, les poussins percent la coquille de leur œuf à l’aide d’une pointe dure située à l’extrémité de leur bec, appelée diamant. La femelle peut parfois aider le poussin à briser sa coquille. Une fois éclos, l’œuf se présente sous la forme de deux moitiés de coquille, avec une partie basale et une partie apicale, et une membrane visible qui reste collée à l’intérieur de la coquille. 


Les poussins de buses restent dépendants de leurs parents plusieurs mois


W 


les poussins de geai naissent nus et aveugles
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Les poussins


qui nichent en colonie, les poussins peuvent se rassem-bler en crèches, gardées par quelques adultes, pendant que les autres vont chercher à manger.
Les poussins nidifuges naissent couverts de duvet, ce qui leur assure une bonne isolation thermique et un excellent camouflage. Les livrées sont en effet souvent tachetées, rayées, marbrées, mimant le substrat sur lequel ils vont évoluer. Ainsi, il leur suffit de s’immobi-liser au sol pour passer inaperçus. C'est pourquoi, en cas de danger, la femelle lance un cri d’alarme qui fige ses poussins au sol : ils ne bougeront que lorsqu’elle reviendra les appeler pour les rassembler, une fois la menace éloignée.


avant de savoir voler. Elles restent au sol quelques jours, avant de grimper dans les branches d’arbres ou d’ar-bustes, sans maîtriser le vol. À l’inverse, le jeune marti-net doit savoir voler immédiatement quand il quitte le nid, car sa morphologie lui interdit de se poser au sol, d’où il ne pourrait pas redécoller.
Les poussins nidifuges
Couverts de plumes, dotés d’yeux et d’oreilles fonc-tionnels, ils sont capables de se déplacer pratiquement comme les adultes dès la naissance et quittent le nid dès l’éclosion. C’est le cas chez les anatidés (canards, oies, cygnes), les gallinacés (faisans, perdrix, ou nos poules de basses-cours) et les limicoles (courlis, bécas-seaux, vanneaux…). Pour que tout le monde quitte le nid en même temps, il faut que les éclosions soient syn-chrones, et que l’incubation ait débuté après la ponte du dernier œuf. Les poussins nidifuges vont ensuite suivre la femelle dans ses déplacements ; ils sont d’abord nourris puis apprennent rapidement à picorer eux-mêmes les petits insectes ou les graines que leur mère leur montre. En milieu aquatique, les poussins ne peuvent pas forcément suivre leurs parents. Ils restent alors cachés à proximité du nid, dans la végétation ou les rochers, et ne se montrent que lorsque leurs parents reviennent pour les nourrir. Chez les espèces 


Les semi-nidifuges
Mouettes, goélands et sternes ont des poussins dits « semi-nidifuges ». Ils portent des plumes, voient et entendent dès l’éclosion, mais ils restent près du nid, voire dans le nid. Les adultes leur apportent de la nourriture et les réchauffent. En effet, pendant un certain temps, ils sont incapables de réguler leur température corporelle. Même s’ils sont assez mobiles, ils acquièrent tardivement la capacité à voler. 


Les poussins de l’Avocette élégante sont autonomes très rapidement
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Crèches de Goéland railleur 
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qui constituent de véritables réserves d’oxygène et qui seront comprimés et remplis mécaniquement pendant les battements d’ailes, assurant ainsi une alimentation mécanique en oxygène pour les muscles en pleine acti-vité. Les muscles pectoraux sont très développés pour assurer les mouvements des ailes, ils s’insèrent sur le bréchet. 
Au niveau du membre antérieur, la main porte les rémiges dites primaires, les plus longues, qui for-ment la pointe de l’aile. Les rémiges dites secondaires sont insérées sur l’avant-bras et le bras. Les pattes portent trois ou quatre doigts, certains dirigés vers l’arrière ou non selon le mode de déplacement de l’oiseau. Chaque doigt est terminé par une griffe cornée qui pousse tout au long de la vie et s’use par frottement. Le bec est également une partie cornée. Il porte les narines sur le dessus, et contient une langue. Le système digestif des oiseaux peut inclure un gésier comme chez les gallinacés, souvent rempli de petits cailloux qui aident à concasser les graines pour mieux les assimiler, ou un jabot comme chez les pigeons, qui sécrète un « lait » utilisé pour nourrir les jeunes poussins.


L’anatomie de l’oiseau
Au-delà d’une organisation anatomique classique chez un animal vertébré, nous présenterons ici les principales caractéristiques propres aux oiseaux. Nous avons déjà évoqué les os creux en introduction de ce livre, faits pour alléger l’oiseau et faciliter le vol, et les sacs aériens 


Topographie et anatomie d’un oiseau
Pour bien comprendre les adaptations des oiseaux à leur environnement, apprendre à les reconnaître, il est important de connaître leur anatomie, les noms des différentes parties du corps et les différentes formes qu’elles peuvent prendre. Chaque rangée de plumes porte également un nom, qui permet aux spécialistes de décrire précisément le plumage d’une espèce, et de caractériser les différences de plumages entre individus d’espèces, d’âge ou de sexe différents.
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Topographie et anatomie d’un oiseau


La topographie de l’oiseau
La description précise d’un oiseau nécessite une bonne connaissance du nom attribué à chaque type de plumes. Bien mieux qu’un long discours, quelques illustrations permettent ici d’apprendre le nom donné à chaque type ou rangée de plumes, selon son type et sa loca-lisation. Il y a par exemple différents types de tectrices, parfois appelées couvertures, au nom associé à la partie du corps qu’elles recouvrent : couvertures alaires, caudales. Si elles sont situées sous la queue, ou sur le dessous de l’aile, on parlera de couvertures sous-caudales ou de couvertures sous-alaires, respectivement. 
Les différentes parties du corps d’un oiseau portent aussi un nom, certains parfai-tement compréhensibles, d’autres plus origi-naux. Chacun localisera facilement le menton, la gorge, le cou, la poitrine ou encore le dos. Il est moins aisé de savoir où se trouvent le manteau, le croupion, la calotte, le lore ou la moustache. Les quelques exemples anno-tés ci-contre permettent d’appréhender l’en-semble du vocabulaire topographique de l’oiseau.
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mitale du bec s’appelle le culmen. La couleur du bec peut varier selon l’âge ou le sexe de l’individu, ou même selon les saisons.
| Forme du bec et régime alimentaire
La forme et la taille de bec témoignent du régime alimentaire de son proprié-taire. Un bec long et recourbé (avocette, courlis, huppe…), permet de fouir dans le sol, dans la vase ou sous des écorces. Un bec court et épais permet de casser des graines ou des noyaux (bruants, moineaux). Un bec pointu et épais à la base permet d’extraire des graines enfouies (char-


La structure du bec
Le bec est une production cor-née constituée de deux mandi-bules. La mandibule supérieure est fixée sur l’os du crâne, et la mandibule inférieure, égale-ment appelée maxille, est arti-culée et permet l’ouverture du bec. Les structures osseuses du bec sont recouvertes d’un épiderme nommé rhinothèque, et parfois de plaques cor-nées supplémentaires, comme chez le Macareux moine pendant la saison de reproduction. Le bec présente parfois à sa base une peau nue, à texture cireuse, que l’on appelle la cire. Elle est présente notamment chez les rapaces. L’arête som-


Le bec
Le bec des oiseaux est constitué d’une ossature dépourvue de dents et d’une enveloppe cornée. Il est utilisé comme outil préhensile, pour se saisir de matériaux ou de nourriture, mais aussi pour la toilette, pour se défendre, voire comme outil de communication lors des parades nuptiales. Il permet aussi à l’oiseau de boire, en le remplissant d’eau puis en penchant la tête en arrière pour avaler. 


Harle bièvre – Bec en scie adapté à la capture des poissons


Courlis cendré – Long bec courbé adapté à la recherche des invertébrés dans la vase


Héron cendré – Long bec en épée adapté au harponnage des poissons


Verdier d’Europe – Bec court conique adapté au cassage des graines



37


Le bec


Narines tubulaires
Chez les oiseaux marins procel-lariiformes (albatros, pétrels et fulmars), les narines sont situées à l’extrémité de structures tubu-laires placées sur le dessus du bec (fulmars et pétrels) ou sur les côtés (albatros). À l’extrémité de ces tubes, à la base du crâne, se trouvent des glandes qui filtrent l’eau de mer bue par l’oiseau pour en extraire les sels, qui seront rejetés par les narines. Ces longues narines peuvent aussi empê-cher l’eau de mer d’entrer dans le bec quand l’oiseau est en plongée.


donneret, pinsons). Les insectivores qui saisissent leurs proies sur un support ont un bec fin et pointu, alors que ceux qui gobent les insectes en plein vol ont un bec très large à la base et qui s’ouvre très largement (engou-levents, martinets). Les becs crochus servent à déchiqueter des proies (rapaces, pies-grièches), les becs en poignards (hérons, mar-tins-pêcheurs) à harponner les poissons ; la grande poche du bec des pélicans leur permet de piocher dans les bancs serrés de poissons, puis d’évacuer l’eau pour ne garder que les proies. Chez cer-tains oiseaux pêcheurs, comme les harles, le bec est bordé de denti-cules cornés qui leur permettent d’agripper les poissons.
Les narines sont générale-ment localisées à la base du bec, sauf chez le Kiwi de Nouvelle-Zélande dont les narines sont au bout du bec, car il détecte grâce à son odorat ses proies enfouies dans le sol.
Becs filtrants
Certains oiseaux mangent des algues ou des inverté-brés aquatiques de très petite taille, et filtrent l’eau pour les retenir. Cette filtration est rendue possible par des lamelles présentes le long des arêtes des mandibules. L’oiseau remplit son bec d’eau, puis filtre cette eau bec fermé, actionnant sa langue pour pousser l’eau vers l’ex-térieur et garder la nourriture – un mode de filtration très proche de celui des baleines à fanons. Chez quelques canards et oies, ces lamelles sont même visibles sur le bec fermé. Le bec du Flamant rose fonctionne égale-ment de cette manière. La Spatule blanche a un long bec en forme de cuillère qui peut filtrer l’eau, mais qui sert aussi à saisir de petits vertébrés aquatiques.


Le bec filtreur du Flamant rose


W 


Aigle royal – Bec crochu acéré adapté au dépeçage de proies


W Les narines tubulaires du Fulmar boréal
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voire seulement 2 (autruche). La partie longue visible de la patte d’un oiseau s’appelle le tarse, il est sur-monté du tibia qui s’insère dans le corps, au niveau de la cuisse, celle-ci constituée du fémur. Les doigts sont constitués de métatarses. Tibias, tarses et doigts sont recouverts de peau parfois écailleuse. Chez certains rapaces nocturnes les pattes, voire les doigts, portent des plumes rudimentaires. 
Des pattes pour marcher
Chez les oiseaux bien adaptés à la marche ou à la course, les pieds portent 4 doigts très longs, 3 vers l’avant et 1 vers l’arrière, offrant une bonne stabilité au sol. Parmi les passereaux, les alouettes et les pipits sont de bons marcheurs, avec parfois un ongle posté-rieur démesuré. Les galliformes (tétras, faisans, cailles et perdrix) ont des pattes robustes. Avec leurs doigts aux griffes solides, ils grattent souvent la terre pour trouver des insectes et des vers. 
D’autres espèces marcheuses, comme les limicoles, ont 3 doigts larges et épais, aux griffes courtes, dirigés vers l’avant, pour augmenter la portance, notamment sur le sable ou la vase. Le doigt postérieur, réduit, est d’ordinaire situé un peu plus haut que les autres doigts. 
| Des pattes pour se percher ou grimper
Les oiseaux qui se perchent fréquemment sur les arbres (des passereaux pour la plupart) ont 4 longs doigts flexibles, 3 vers l’avant et 1 vers l’arrière. Les ongles des 


Anatomie d’une patte
Les oiseaux ont en général 4 doigts auxquels il faut ajouter, chez les gallinacés, un ergot muni d’une griffe qui se développe à l’arrière du tarse. La disposition des doigts est très variable : 2 par 2 en opposition (pics, sittelles), 3 vers l’avant et un vers l’arrière, formant une pince préhensile (la plupart des passereaux percheurs) ou servant à marcher, ou bien 4 vers l’avant (marti-nets). Toutefois, certains oiseaux peuvent n’avoir que 3 doigts (Mouette tridactyle, outarde, Pic tridactyle), 


Les pattes
Tout comme le bec, les pattes des oiseaux sont étroitement liées à leur mode de vie. La longueur des différents segments des pattes traduit leurs fonctions pour l’oiseau, de même que la disposition des doigts, la longueur et la forme des griffes. 


L’échasse blanche et ses pattes démesurées


W 
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Les pattes


ou des martinets, qui ne se posent au sol que pour nicher ou dormir, sont extrêmement courtes.
| Des palmures pour ramer
Chez tous les oiseaux aquatiques nageurs ou plongeurs, les doigts présentent des excroissances de peau ou sont réunis par des palmures. Les phalaropes et les foulques ont des doigts lobés, avec des extensions de peau le long de chaque phalange. Les palmipèdes ont des pattes courtes palmées qui leur servent de pagaies, ou de frein d’amerris-sage lorsqu’ils se posent sur l’eau. Chez la majorité (oies et canards, sternes et goélands, albatros et pétrels, macareux et pingouins), la palmure réunit 3 doigts (le 4e doigt, libre, étant dirigé vers l’arrière), mais chez les pélicans et les cormorans, elle englobe les 4 doigts. Ces oiseaux sont tous de piètres marcheurs. 
| Des serres pour capturer et tuer
Chez les rapaces, le bec sert à déchiqueter et les pattes sont utilisées pour capturer et tuer les proies. Les 4 doigts (dont un « pouce » opposable aux 3 autres doigts) sont très puissants et armés de lon-gues griffes courbes et acérées ; ils présentent sur le dessous des callosités qui aident à agripper les proies. Chez les vautours, les serres sont plus faibles que chez les rapaces nocturnes et les aigles, car elles ne servent qu’à retenir la carcasse et non à tuer.


oiseaux percheurs sont mi-longs et recourbés, pour bien épouser la forme arrondie d’une branche que les doigts enserrent.
Les oiseaux qui grimpent le long de surfaces verticales, troncs d’arbre ou parois rocheuses, ont en général 4 doigts aux griffes puissantes : 2 dirigés vers l’avant et 2 vers l’arrière chez la majorité des pics, à l’exception du Pic tridactyle qui, comme son nom l’indique, n’a que 3 doigts ; chez le Tichodrome échelette, les pattes sont trapues ; les doigts (3 vers l’avant et 1 vers l’arrière) sont longs et prolongés par une puissante griffe recour-bée. Une caractéristique encore plus marquée pour le doigt pos-térieur. L'oiseau se tient sur les parois rocheuses à la seule force de ses doigts, tandis que les grim-pereaux et les pics s’appuient sur leur queue rigide pour économiser leurs forces contre les troncs.
Des échasses pour surnager
Les oiseaux dotés de longues pattes, ou échassiers, appar-tiennent à divers groupes non étroitement apparentés (hérons, flamants, ibis, vanneaux, bécasseaux, grues, cigognes…). Ce sont des oiseaux de zones humides ou herbeuses. Les tarses et les tibias allongés leur permettent de marcher dans les eaux plus ou moins profondes ou parmi les hautes herbes pour capturer les proies dont ils se nourrissent. Leurs doigts longs, minces et plats leur évitent de s’enliser. 
Hormis les flamants, c’est l’Échasse blanche qui a les pattes les plus longues, proportionnellement à la taille de son corps. À l’inverse, celles des engoulevents 


L’ongle postérieur du Pipit de Richard est caractéristique


Le Pic épeiche utilise ses pattes fortes et sa queue pour se maintenir contre les troncs


Les lobes des pattes des foulques sont difficiles à observer, l’oiseau passant la plupart de son temps dans l’eau



40


espèces. Ainsi, beaucoup d’oiseaux ne semblent pas voir le bleu ou le perçoivent comme du gris. Par rapport aux mammifères, ils possèdent une catégorie supplé-mentaire de cônes (récepteurs sensibles aux couleurs) qui détectent les ultraviolets. Le spectre des couleurs perceptibles est donc très large. Les yeux étant pla-cés de chaque côté de la tête, la vision des oiseaux couvre environ 240°, avec un seul angle mort réduit à l’arrière. Chez les rapaces nocturnes, la vision est binoculaire, comme chez les singes, avec les deux yeux placés sur la face. Mais chez eux, cette réduction du champ visuel est compensée par une capacité du cou à pivoter pour regarder en arrière.
Comme chez les mammifères, l’avant du globe oculaire comporte un iris (qui peut être coloré) et une pupille. La paupière principale se situe au bas de l’œil, elle sert à « fermer » l’œil. La paupière supérieure sert peu. Chez certains oiseaux plongeurs pêcheurs, une troisième paupière translucide recouvre l’œil sous l’eau, pour le protéger. L’œil peut être cerclé par un anneau de peau (cercle orbitaire) ou de courtes plumes (cercle oculaire), dont la couleur peut varier en fonction du statut de l’oiseau, de son sexe, de son âge.


La vision des oiseaux
La vue des oiseaux est particulièrement développée. Au fond de l’œil, la rétine des oiseaux comporte des cellules nerveuses photoréceptrices beaucoup plus nombreuses que celle de l’œil humain. Cette densité en photorécepteurs leur confère une excel-lente acuité visuelle, notamment chez les rapaces. Leur vision des couleurs est comparable à la nôtre, mais avec quelques nuances selon les 


La vue, l’ouïe et l’odorat
Les oiseaux ont une ouïe et une vue excellentes, deux sens très utilisés dans la communication. Les cris et les chants, les couleurs et les attitudes jouent un rôle prépondérant dans leur biologie. En revanche l’odorat est généralement peu développé. 


Grande Outarde : les petites plumes de couverture auriculaires soulignent l’emplacement de l’oreille


W 


Comme tous les rapaces, la Buse des steppes a une vision perçante


W 
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La vue, l’ouïe et l’odorat


| L’odorat
La grande majorité des oiseaux est insensible aux odeurs (y compris les vau-tours), mais les pétrels et les albatros ont un odo-rat très développé, qui leur sert pour deux fonctions principales : repérer leur nourriture à la surface des océans (grâce aux émanations chimiques produites par les chairs en décomposition ou émises en surface par le zooplancton), et retrouver leur île de reproduction. Dans l’océan austral, les albatros seraient capables de reconnaître les effluves portés par les vents de leur terre natale. Mais contrairement aux mammifères, les oiseaux ne peuvent pas repérer l’approche d’un danger grâce à leur odorat.


L’ouïe des oiseaux
L’oreille des oiseaux ne possède pas de pavillon externe, sauf chez quelques rapaces diurnes, chez lesquels il reste réduit. L’orifice auriculaire se situe à l’arrière de la joue, et est recouvert de plumes. L’oreille interne a une structure très semblable à la nôtre, mais elle est beau-coup plus performante : elle est capable de déceler des sons dix fois plus aigus que ceux que nous entendons. Certaines espèces, comme les pigeons, les tétras ou les outardes, captent également des infrasons (sons graves à très basse fréquence). Le chant du Grand Tétras, apparemment insignifiant pour une oreille humaine, se compose en réalité de 90 % d’infrasons, inaudibles pour l’homme. Très puissant, ce chant porte à des kilo-mètres et peut être perçu de très loin par les femelles !
Les disques faciaux des rapaces nocturnes
Les oiseaux nocturnes, qui repèrent leurs proies à l’ouïe, ont des oreilles particulière-ment développées dont les orifices sont asymétriques (un placé plus haut que l’autre), pour permettre de mieux localiser l’ori-gine des sons. Chouettes et hiboux présentent des disques faciaux com-portant des plumes courtes et duveteuses implantées en rayons concentriques, sous lesquels se trouvent les orifices auriculaires. Les yeux semblent placés au centre de ces disques, mais il s’agit seulement de bien aligner la vue et l’ouïe, les deux sens indis-pensables pour capturer leurs proies la nuit. Les petits toupets de plumes que portent les hiboux sur la tête ne sont pas des oreilles, mais juste des aigrettes dressées ou couchées selon l’humeur.


 L’Effraie des clochers montre deux disques faciaux formant un cœur


W 


W Les pétrels (ici un Pétrel géant) ont un odorat très développé
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Échancrures et émarginations : des critères d’identification
Les rémiges primaires externes des oiseaux présentent souvent un cran sur leur longueur, que l’on appelle échancrure sur le vexille interne de la plume et émar-gination sur le vexille externe. C’est ce type de cran qui donne une forme digitée aux rémiges externes des rapaces. Le nombre de rémiges avec échancrures et émarginations, et la longueur de ces crans, permet parfois de distinguer des espèces très similaires. Les bagueurs d’oiseaux utilisent ces critères et ont même recours à des moyens mnémotechniques, comme pour les petits pouillots : 6 rémiges émarginées chez le Pouillot véloce (6 lettres dans le mot « véloce »), 5 rémiges émarginées seulement chez le Pouillot fitis (5 lettres dans « fitis »)…
À chaque aile son oiseau
La plupart des oiseaux forestiers (passereaux, cailles, etc.) ont des ailes elliptiques, souvent courtes et larges, avec un profil légèrement asymétrique qui assure une bonne maniabilité. Les espèces vivant dans les champs, les prés ou les pâturages ont des ailes plus allongées et plus étroites. Les oiseaux qui volent à grande vitesse ont des ailes effilées aux contours réguliers, nécessitant un battement constant et rapide. On les trouve chez les canards, les faucons, les pluviers, les sternes, les hirondelles, les martinets... Les grands planeurs marins (en particulier les albatros) ont des ailes très longues, minces et effilées qui permettent un vol plané à haute 


Les ailes
La longueur des différentes rémiges primaires, portées par la main de l’aile, détermine la forme de l’aile et sa portance. Si la rémige la plus externe est la plus longue, l’aile sera très pointue, en général étroite, per-mettant de voler vite avec des battements énergiques. Au contraire, l’aile est arrondie si toutes les rémiges externes ont à peu près la même longueur, comme chez les perdrix. Une aile ronde permet de planer sur de courtes distances, mais pas de voler loin ou longtemps. 


Les ailes et la queue
Elliptiques ou arrondies, courtes ou longues, larges ou étroites, avec ou sans échancrure : la grande variété des formes d’ailes reflète les divers modes de vie des oiseaux. Il en est de même pour la queue. Ces caractéristiques confèrent à l’oiseau sa silhouette et son type de vol.


Le Gypaète barbu possède de longues ailes aux extrémités digitées et une queue étagée
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Les ailes et la queue


12 plumes caudales…en général
La queue est constituée de 12 plumes longues et rigides, les rectrices. La Bouscarle de Cetti est une exception : cette petite fau-vette paludicole n’a que 10 rec-trices. Chez de nombreux oiseaux, notamment les passereaux, la forme des rectrices diffère avec l’âge de l’oiseau. Les jeunes frin-gilles et les jeunes grives ont des rectrices plus pointues que les adultes. Les jeunes hirondelles ou les jeunes milans ont des queues moins échancrées que leurs aînés. 
La forme de la queue
Quand toutes les plumes de la queue ont la même longueur, celle-ci apparaît carrée quand elle est fermée, et ronde quand elle est étalée. C’est le cas chez le Merle noir, la Buse variable, le Héron cendré. Si les rectrices centrales sont plus longues et les externes plus courtes, la queue apparaît pointue ou en forme de coin (queue dite étagée). Le Vautour percnoptère et le Gypaète barbu ont des queues étagées, celle du Fou de Bassan est encore plus pointue. Si les rectrices externes sont plus lon-gues que les centrales, la queue a une forme échancrée. Les rec-trices les plus externes peuvent aussi se prolonger de manière extravagante en de longs filets, comme chez certaines sternes et hirondelles. Les filets de la queue de l’Hirondelle rustique sont plus longs chez les mâles que chez les femelles, et plus longs chez les adultes que chez les jeunes.


vitesse, très économe en éner-gie. Les ailes des grands rapaces leur permettent à la fois le vol à grande vitesse (pour attraper et transporter des proies) et le vol lent, voire stationnaire. Elles sont très larges, à forte cambrure, avec des rémiges retroussées à l’extré-mité, ce qui crée des interstices augmentant la portance. 
La façon dont l’oiseau plie le poignet donne aussi à l’aile une allure plus ou moins coudée, et la manière dont il étale ou resserre ses rémiges primaires permettra de faire varier la portance et donc de changer d’altitude de vol, s’il s’agit d’un oiseau planeur. Le rapport de la longueur des ailes sur leur lar-geur – l’« allongement » – est un critère utile pour identifier une espèce. Dans certains cas, les lon-gueurs respectives des différentes rémiges primaires permettent de distinguer des espèces jumelles, comme les rousserolles effarvatte et verderolle.
La queue
La queue est un balancier pour l’oiseau au sol, un frein lors des atterrissages et un gouvernail lorsqu’il vole. Observez un milan en plein vol de chasse pour le comprendre : il balance sa queue à droite ou à gauche, l’ouvre ou la resserre, l’incline d’un côté ou de l’autre pour se stabiliser ou au contraire pour virevolter et repérer au mieux les campagnols convoités. 


 Les Rousserolles verderolle (en haut) et effarvatte (en bas) montrent une longueur d’aile différente


La « queue d’aronde », si typique de l’hirondelle
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Imitations « écorce » ou « feuilles mortes »
Le plumage des rapaces nocturnes (chouettes et hiboux) offre un camouflage efficace, car ces oiseaux dorment durant la journée, et doivent éviter de se faire repérer par les autres oiseaux. Pourquoi ? Simplement parce si des petits oiseaux repèrent un rapace durant son sommeil diurne, ils n’ont de cesse de le harceler pour le chasser, surtout s’ils font partie de son menu habituel ! Ainsi, le plumage du Hibou moyen-duc ressemble-t-il à une écorce. Collé contre le tronc d’un pin durant la journée, il ferme les yeux, dresse ses aigrettes et se tient droit et étiré. Le Petit-duc scops adopte la même stratégie. 
L’Engoulevent d’Europe, champion incontesté du camouflage, a aussi un plumage vermiculé. Il se pose au sol ou sur une branche, bien allongé, œil fermé ; posé sur les feuilles mortes en sous-bois, il est très bien dissimulé. En revanche, s’il choisit de se poser sur un muret ou un rocher, son camouflage lui sera moins utile. La Bécasse des bois a aussi un plumage à motifs de « feuilles mortes » qui lui permet de se cacher sur l’humus dans les forêts.
Le dos des perdrix et des outardes est aussi fine-ment vermiculé de noir, pour mimer les irrégularités du sol. Ce camouflage permet de rester discret lors des déplacements en plein jour. Si un rapace vient à survoler une outarde, celle-ci s’immobilise et se tapit au sol, comptant sur son mimétisme pour lui échapper.


Pour chasser à l’affût, il suffit bien souvent de rester immobile, pas besoin de camouflage particulier. Pour couver discrètement, l’immobilisme est aussi l’atout majeur, souvent associé à un plumage sans couleurs vives : c’est la raison pour laquelle les femelles sont moins colorées que les mâles, car elles assurent la plus grande partie, voire la totalité, de l’incubation. 


Le camouflage
À l’affût d’une proie, sur le nid, durant les phases de repos ou de sommeil, pour échapper à un prédateur… Les situations dans lesquelles les oiseaux doivent passer inaperçus sont nombreuses, et les stratagèmes tout autant : immobilisme, couleurs similaires à l’environnement, motifs brisant la silhouette…


Le Petit-duc scops se camoufle durant la journée contre une écorce, ce qui le rend très difficile à détecter
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